
ane réserve abondante et 60-

M. Ranc dans le Paris : 
' M. Félix Faure u t président d.- I 

'"'•.•*. majorité des voix répablii-aiii 
Rénubliqne. M: 

pré-identiHle. là le mauvais roté dëleleeti 
M. Cb. Laurent, dans le Jour 
- r.ctte élection sM la preuve vivante et ?aisis»autc que astre 

demoeratic est désormais ouverte à ton- les mérites, et que les 
t'.i-jugés île la fiirtunc. de la naissauce. i|ue le hasard, en un 
mot, ne gouverne plus la France. » 

M. A. budouyt, dans la France . 
« En dépit de toute* les apparences, l'élection de M. reli\ 

• aure est mi triomphe pour la démocratie. » 
V. Maurice barrés dans la Cocarde : 
i Monsieur le président. 

J ï iop i . 
voulez 

-! [m 
loche U'ih 

disions a Péril' 
tarés, si lions 
maison d-s lleinacli. des Raviial, des ISouvier. îles Hoche. 
ne trouverez dans notre discussion a votre endroit aucune île 
••es fureurs qu'avaient suscitées votre malheureux predece 
senr par tm InsvaÉSi de ton et de conduite. » 

M. Lucien Millevoye daus la Patin : 
•< Ouïl conquenue bien au--i que la France l û l s s s m 

politique nouvelle, celle des mains nettes '. ., 
La Gazette de France: 

• Un a cru habile de faire un replâtrage 
'fi.1 nettement fenliepiise de Restauration ». 

M. Aug, Roussel dans la Vérité : 
\ vrai dire, ce qui nous plail le plus dans I élection de M 

Faurc, c'est la rage quelle soufile aux socialiste-. • 
M. l'ierre Veuillot, dans IL'nivers : 
« S'accoi-dons point un long crédit à M. Kèwi K.iure. Non 

UMOII- accorde a M. Casiinn Férier ; il * r«H Banoxieroute 
'.me cela nous rende cireouspects. un |ieu déliants même. • 

M. l'abbé \audet dans le Mundr : 
• lians le fait de -on élection, il ne faul | 

BsrtkTkn victoire des modérés, il faut eue 
fechee des radicaux. » 

M. Denis Uuibert, dans VQttmrmUmr (ramtmh : 
• Puisse I il aimer la justice, respecter la relinouqu 

v. nte. et nccoiiler. parmi taut de conseil- qui sinipo-
attention on a -on impatience, que ceux du cour; 

d'aborder 

• fél ici te 

patriote et de la ni lit. 

LA PRESSE ÉTRANGÈRE 
L A P R I S S E R U S S E 

<l-rétcrsuouTR, 1» janvier. — Le sicel et les Wssasli 
coinnienlent déjà l'élection de M. Félix Faure. 

U s Socotti disent: A l'intérieur,!» nouvelle présidence 
«cra la continuation de la politique républicaine modérée 
de M. Casitnir-l'érier, avec l'inllucnce |irépotideraiite op
portuniste. , , . 

Le Serrt dit que M. Félix laure continuera la llepu-
Idiiine bourgeoise que les amis de la France voudraient 
voir se pénétrer un peu plus ne l'esprit militaire. 

L A P R E S S E A U T R I C H I E N N E 
Vienne, 18 janvier. — L'élection de M. Félix Faure fait 

une impression plutôt favorable dans les cercles poli-
La Votucl/c Preste Libre dit que l'élection de M. Faure 

a une signification sérieuse au point de vue du principe 
et est d e l à plus haute portée ; l'élection urisson eut été 
uu aveu de crainte devant M. Jaurès et devant la Uoursc 
m Travail. .. ,. 

Le Fremdeitblalt fait ressortir cette contradiction qu un 
ministre battu par la majorité de la Chambre ac te placé 
a la tète l e l'F.lal par la majorité du Congrès. 

La Presse dit: M. Faurc, en sa qualité d'homme arrive 
par lui-même, est un président du genre de CCJX des 
Klats t n i s . 

Le U'iiHfi' TaaWatl dit que M. réllx laure est un 
homme modéré auquel ou dotiue à \ icui ie le suriecu se 
r.arnol II. 

L A P R E S S E B E L G E 
La Heforme dit : 
• Comme M. Casimii l'eriei, M. Fauie c-l le prisonnier ''•' 

i-Hactionnaires oc droite et de gauche. • 
L'Elude ovine couvre de Heurs le nouveau l'résideiil. 
Le Journal de Bru.ielles s'exprime ainsi : 
• Sans doute ce »»/" mmle BMM n'e-t pu- un basane d'Etal de 

première envergure, mais c'est quelqu'un. Si le passe rei-aiid 
• le l'avenir. 11. Félix Faine -aura être a -.. place à la première 
iiiagi-tratiiiede l'Etat. « 

SCISSION M R S LB PARTI SOCIALISTE 
D é m i s s i o n d e MM, D é r o n t a i n o e t B a s l v 

P l u s «le v i o l e n c e s 
l'aris, 18 janvier. — l'ne scission caractéristique vient 

de se produire dans le groupe socialiste de la Chambre. 
Nous recevons, en effet, communication des deux let

tres suivantes que MM. DJfontaine, député du Nord, et 
Basly, député du Pas-de-Calais, ont adressées au questeur 
du groupe socialiste, pour lui faire part de leur démis
sion comme membres de ce groupe : 

l/jauviei 189à. 
» Mes ehers collègues, 

» J'apprends que la réunion du groupe socialiste de lundi • 
décidé que ceux de ses membres qui n acceptaient pas de lais
ser au bureau le droit de disposer de leur signature pouvaient 
se retirer ? Jusqu'aujourd'hui j'ai toujours volontiers adhéré 
aux manifestes du groupe, mais mes électeurs, en aflirmant 
leurs votes sur un programme net et précis, ne m'ont pas lais
sé la liberté de m'engager sans droit de contrôle. 

additions, je nie trouve obligé de vous adresser 

lillez agréer, etc. 
i dén... . 

Docteur DiioNiMsr 
• député du Nord.» 

Mes cliers collègues, 
. Ne pouvant m'incliiier devant la décision du groupe si 

liste qui tend a le laisser disposer de la signature de ses nicnv 
préalable, j'ai le regret de ' adres Itat 

-er ma déinjs-io i. 
> Recevez, etc. „ BASLV, 

• licputc du l'as-de-Cala 
Les noms de MM. Uasly et Défontaine figurent tous 

les deux au bas du manifeste insultant que les socialiste 
viennent de diriger contre le nouveau président. 11 est 
donc certain qu'on a abusé des noms des deux député: 
précités. 

Ces lettres oui été évidemment provoquées par les 
récents manifestes socialistes que vous connaissez : ils 
en infirment singulièrement la valeur,car il peut y avoir 
d'autres signataires de ces documents qui |>ensent 
connue MM. Défontainc el Uasly, sans oser encore le 
dire. 

C'est uu symptôme de désagrcgaUui du grou|>e socia
liste qu il est intéressant de noter. 

D'ailleurs, des renseignements puisés à bouue source 
nous permettent de croire que les socialistes ne vont |ias 
larder a modifier leur tactique. 

IN sentent qu'ils sont arrivés à un degré de violence 
qu'i's ne peuvent ni dépasser, ni même maintenir sans 
risquer de soulever l'indignation publique cl de se mé
nager des mécomptes électoraux. 

L'interview de M. Ilaudiu, que nous publions d'autre 
parl,esl significative à cet égard.Les socialistes mettraient 
une sourdine à leur colère : ils réfréneraient leurs 
ardeurs, se tairaient sur le compte de M. Casimir-Fericr, 
laisseraient M. Félix Faurc tranquille et épargneraient au 
Parlement les scènes regrettables de ces derniers temps. 

Pour ne pas se laisser oublier, ils se borneraient à dé
fendre, mais avec mesure, les nombreux amendements 
qu'ils ont déposés à la loi des finances. 

L a q u e s t i o n d u C o n g o 
Paris, 18 janvier. — On dément officiel lement qu'un 

accord se soit établi entre la France et la Belgique, au 
sujet de l'annexion du Congo à la Belgique. 
L e b r u i t d ' u n e r é v o l u t i o n e n t l r èc - c d é m e n t i e 

Athènes, 18 janvier. — Les bruits d'une révolution sont 
dénués de fondement. La ville est calme, et rien ne s'est 
passé qui puisse justifier ces bruits. 
D i x h u i t c h a s s e u r s a l p i n s i t a l i e n s e n s e v e l i s 

p a r d e s a v a l a n c h e s 
M ilane,!» janvier.— Dix-huit chasseurs alpins italiens 

ont été ensevelis par des avalanches a côté du port de 
Troia-Croix. 

Des soldats de Turin ont été envoyés pour les dé 
blayer. 

La v i s i t e de l ' empereur Gui l laume 
à notre a m b a s s a d e u r à Ber l in 

Berlin, 18 janvier. — Nous avons indiqué déjà combien 
la visite de Guillaume 11 à M. Ilcrbette, aussitôt connue 
la démission de M. Casimir-Pcricr, avait été vivement 
commentée daus les cercles politiques. Aujourd'hui seu
lement, l'on eommeuco à savoir quel a été le sens de 
l'entretien du souverain avec l'ambassadeur de France. 

L'F.mpereur exprima d'abord le regret do voir se reli 
rer un homme dont la nrésence^au pouvoir était une 
garantie de bonnes relations entre la France et l'Alle
magne. Puis il blâma vivement ht résolution de M. Casi 
mir-1'érier, la considérant comme une faiblesse. 

Guillaume II manifesta ensuite le désir de connaître le 
successeur éventuel du Président démissionnaire. 

Embarrassé, M llerbctto s'en tira par une réponse de 
diplomate : 

<• Sire, dit-il, quel que soit ce suecesscur.voiis pouvez 
tenir pour assuré que ce sera un défenseur éuergiquo do 
l'ordre et de la iiai.x.» 

L a g u e r r e en tre l a Chine e t l e J a p o n 
Shanghai, 18 janvier. — La situation devient de plus 

en pins grave à Nevv-Chvxaug. Cette place est occupée 
ainsi que les forts environnants par bO.000 hommes : 
mais s'il faut en croire les dernières dépêches, ces trou
pes se préparent à se retirer dès quo les Japonais appa 
raitroul." Les étrangers craignent des désordres. 

D'autre part, on mande d'Iliogo que les Japonais ont 
t i l l lé en pièces une troups de Toughaks, leur tuant trois 
cents hommes et incitant le reste en fuite. 

LA CRISE MINtSTÉRIEi LE 
UN MINISTÈRE BOURGEOIS 

M b 18 janvier. — M. F. I aure a longuement enlre-
leiiu <"• matin, M. Cb. Dupuv, de la siliiation politique. 

Cet aurès-midi, M. Challeniel-Laciuir a eu uni: longue 
conversation avec le nouveau président de la Hépu-

' H heures el demie, c'était le lourde M. srtassa. pré 
«nient de la Chambre, puis celui de M.Hanotaux.tuiiuslre 
des Allaires étrangères. 

M. Faure a offert à M. l in-sou de former le Cabinet; 
ce dernier a refusé, disant que le choix de M. lîourgeois 
était tout indiqué. 

Les radicaux se remuent bsauconp. Ils veulent accapa
rer le nouveau président. Le mot d'ordre est donne par 
M Brissou lui-même pour ménager M. Félix laure. Les 
uns veulent conduire celui-ci tout doucement jusquaux 
mesures les plus radicales el presque révolution
naires. . . . 

Les autres, plus intransigeants,veulent mettre brutale 
ment M. Félix laure au pied du mur. 

Daus l'un et dans l'autre cas, leur but est le même. 
Paris io b. :w soir. — Le président de la République a 

lait appeler M. Léon Bourgeois. Il a eu avec lui une hm-
"iu> conversation à la suite de laquelle il lui a oJferl la 
mission de constituer un cabinet. M. Bourgeois a dc-
maudéde iui accorder jusqu'à demain soir pour consulter 
ses amis. 

Paris, 18 janvier, minuit .— M. Félix laure a mande. 
M. Ilouriieois et lui a olïerl de cou diluer un cabinet. 

\vant de répondre à l'appel de M. Félix Faure, M. 
lîourgeois, embarrasse, a cru bon de s adresser à M. Bris 
sou qui, croyons-nous, lui a conseillé de demander au 
Président de la Bépublique vingt-quatre heures de répit. 

H était 7 heures 50, quand M. Bourgeois est entre à 
l'Elysée; il eu est sorti à 8 heures a i . 

Après sa visite à M. Félix Faure, M Bourgeois a vu 
quelques-uns de ses amis. 

<i, grâce à cette considération que son relus amène
rait le Président à se rejeter sur une personna
lité radicale Je second ordre qui tenterait une 
combinaison peu viable, otivraut ainsi la porte à une 
autre nuauce du parti républicain, si M. Léou Bourgeois 
cède à l'inspiration de ses amis, disons-sons, et cous-
tilue un cabinet, il serait intéressant de savoir quels 
seraient ses collaborateurs. 

Nous vous avons à plusieurs reprises' signalé l'exis
tence d'un cabinet qu'il tenait tout prêt dans la coulisse; 
les derniers événements ont forcement amené des modi
fications aux prévisions premières. Voici à titre de curio
sité seulement les noms qu'on donnait ce soir : 

MM. Hanotaux et Leygues de l'ancien cabinet garde
raient des portefeuilles dans le nouveau, M. Hanotaux 
restant aux aflaires étrangères : pour les finances 
• •n parle de M. Poincaré, mais ou (foule de son accep
tation et on parle de M. Peytral pour le remplacer; 
M Cavaignac sérail déiigué pour la guerre mais dési
rerait les finances: M. Donmer aurait les travaux publics. 
M Bourgeois président du Conseil se réserverait l'inté
rieur. M. Vlger est très combattu niais garderait peut-
être l'agriculture: le nom de .M. Lockrov a élé prononcé 
pour la marine. 

Voilà, à titre de curiosilé, nous tenons à le repeler, les 
collaborateur? que l'on prête à M. Bourgeois. 

Demain les négociations vont continuer, el si aucun 
obstacle ne se présente le cabinet Bourgeois pourrait 
être assez rapidement constitue. 

M. Félix Faure donnerait ainsi nue première satisfac-
lioa à ceux qui veulent le voir se dégager de la droite, 
et de la suspicion que lui vaut le manifeste du duc d'i ir-

• •ans. 

NOUVELLES DU JOUR 
BRUIT D'UNE REVOLUTION EN GRÈCE 

L E F.CI S E R A I T E N F U I T E 
Paris , 18 janv ier . — Vers la lin de la reunion île 

a Uourse , à â h. 40, on a ré]>andit le bruit qu'n-.c 
l'évolution venai t d'éclater en Grèce. Le roi ;,ci-ait en 
fuite. La nouve l l e était té légraphiée île v i e n n e : natu 

el lonient el le a impress ionné d é f a j r a b l e i n e n t la 
lolui-e du marché . On &e demande s'il n'y a pas là 

une s imple m a n œ u v r e sj>?culative, car rien jusqu'ic i 
l'est venu confirmer cette g r a v e lonvcl lo . 

M. C a s i n i i r - P é r i c r e a i i i l i ' . u i < lau* l'iMi-n-
Paris, 18 janvier. — Le Saint Pnhlii: annonce qu'un 

oinité vient de se former à Sai ilMarcelliu (Isère) pour 
soutenir la candidature de M. t asnnir l'érier à l'éleclion 
législative en remplacement de M. Sainlltoniine. élu 
sénalcur. 

L e s s c a n d a l e s . — L e s u i c i d e d e M. T o c h é 
Uu annonce :e suicide de M. ltaoul Toché, l'auteur dra

matique bien connu. Il s'est suicidé hier soir en sa pro
priété de Chatou. Ou croit que ce suicide, dû à des pertes 
d'argent, n'est pas sans rapports avec l'arrcslation de M. 
Canivet, directeur du l'aris. 

M. Raoul Toché • écrit en CoiUbonllOD avec M. Drnest 
Blumdetrès nombreuses pièces de théâtre qui ont obtenu 
du succès, notamment le Parlai», Madame Sofas , la 
nieuse, etc. 

Paris. 18 janvier. — Nous a»ons dit dans une précé
dente dépèche que M. Doppfer était peut-être sur le point 
de tirer au clair l'affaire Allez. 

A ce sujet, on faisait remarquer aujourd'hui au palais 
que dopais deux jours M. Allez était peut-être le seul 
témoin interrogé par le juge d'instruction. Ce fait était 
très commenté; on disait que M. Allez avait sans doute 
modifié son altitude première, ou sortait tout an moius 
de son mutisme. 

Kn faisant un rapprochement entre cette affaire et le 
suicide de M. Raoul Toché, ou rappelait aussi qu immé
diatement après l'arrestation de M. Canivet, M. Toché fui 
un des premiers sinon le seul de ses intimes à venir 
faire auprès du juge des démarches en faveur du pré
venu. 

Pans, 18 janvier. — La police a arrêté, ce soir, un 
nommé Tammiu, uu professionnel de l'usure, qui serait 
impliqué dans les causes du suicide de Raoul Toché. 

Paris, 18 janvier. — Les deux personnes arrêtées cette 
après-midi par M. Bernard, sur mandat de M. de Cosnac, 
sont M. Crison, ancien changeur, iï, rue Tronchel, el M 
tjuinlon, homme d'affaires, Î3, ruede l'Ouest. 

On ignore encore si la troisième arrestation a pu être 
faite, mais il y a, à l'heure actuelle, dix-sept personnes 
écrouées à propos de la Compagnie Niçoise. 

L e s s c a n d a l e s financiers et p a r l e m e n t a i r e s 
Paris, 18 janvier. — Agissant en vertu d'un mandat 

délivré par M. Brossart-.Marcillac, M. Bernard, commis
saire aux délégations judiciaires accompagné de M.Blanc 
exiert .a fait aujourd'hui plusieurs perquisitions relatives 
à l'allaire de la Compaguie Niçoise des transports mari
times. 

A la suite de ces perquisitions, deux arrestations e>nt 
été opérées; une troirièinc est imminente, il est nique 
à jieu près certain qu'elle sera faite dans la soirée. 

Ces trois arrestations doivent avoir, parait-il, pour 
conséquence prochaine une demande en autorisation de 
poursuites contre uu membre du parlement. 

Il s'agit du député du sud-ouest que nous avons indi
qué des le premier jour et nui a déjà été entendu par M 
de Cosnac. 

L e t r a i l r e D r e y f u s 
l'aris, 18 janvier. — Le traître Drcylus esl actuelle

ment à File de lié. attendant son embarquement pour 
les iles du Salut. (Guyane.) 

C'est hier soir à dix" heures que dans- le plus grand se
cret il a été extrait de la prison de la Santé et conduit en 
voilure cellulaire à la gare Montparnasse, où il a pris 
place dans un wagon ues prisons attelé au traiu de l'ITat 
n' 70o partant à H heures 2". 

Lo misérable est arrivé aujourd'hui à sept heures à La 
Rochelle, et a élé transporté immédiatement à l'ilc de 
Ile. Il a effectue ce voyage sous la conduite de deux 
gendarmes qui l'ont surveillé étroitement. 

Il était rasé, en tenue de prisonnier, les menottes aux 
mains. 

Les vêlements de la dégradation el aussi les deux frag
ments de son sabre, le tout de propriété particulière oui 
été emportes par lui avec l'autorisation de l'administra
tion pénitentiaire. 

Terminons en disaut que les ordres les plus sévères 
out ete donnés par cette administration, tant au point de 
vue de la surveillance qu'à celui de l'application rigou
reuse des règlements. " 

Le c a p i t a i n e R o m a n i 
Gènes, 18 janvier. — Lecapitaine lloinani, très éprouvé 

par le régime de la prison, a élé transfère à San Bemo 
sur sa demande. Il est parti à midi el demi aceoinna "né 
par un capitaine de carabiniers. " r ^ s s s 

Situation critique de U laine 
XXXII0 ARTICLi; 

1 
l u document ijOrioJi([ucimuoi'taii(,qui jouit ,depuis 

de loiijjues année'*, de l 'est ime g é n é i a l o , j a r c e qu'il 
es t empre int d'une équité parfaite et d'une impartia 
litô louable, v i ent de paraître en date du U janvier . 
Nous parlons de YAunual Rejjort on wool for 1804 
do Mess ieurs l l e l m u t h , Schxvarlze et C", courtiers à 
Londres . 

Cotte a n n é e , il présente un intérêt d'autant plus 
çrand que la plupart des court iers ang la i s ont év i té 
de toucher d e u x quest ions de premier ordre : les 
tf'étimtlOHM directe* e t le marche à tenue. 

h ce doube point de v u e , ces Mess ieurs se rencon
trent avec. MM. B u x l o n , Renak! et C" dont la travail 
parfai tement étudié c o m m a n d e l'attention la jilus 
parfaite. Il suffira de se reporter à ce que nous e n 
a v o n s dit pour reconnaître que n e t s • ' a r a n ç o n * rien 
de trop. 

L'importation de la laine coloniale, en K w o p e et 
en Amér ique , s'est déve loppée de telle façon que, de 
266,000 balles en 1860, e l le e s l arr ivée 4 2,103,000 
balles en 1894. 

La va leur totale a ainsi var 'ée de U 6,830,000 â 
L. ( 4 ,748 ,000 , soit de 172 à 61'.' mi l l ions de francs . 

11 y a là l 'épaisseur d'une révolution économique, 
et, dès le début de notre étude, nous a v o n s dit ou'à 
cause de .sa producl ion toujours jilus considérable , 
la la ine devait fatalement baisser de va leur . 

Tout en pensant a ins i , nous croy ions que , aban
donnée à clle-iHême, la la ine brute ne fût pas tom
b é e au n iveau des cours ac tue l s . 

La baisse a été accé lérée par les achats faits en 
v u e de l' industrie et pour l 'al imentation du marché à 
terme. 

J!M. H. Sel iwartze e l C" d iv i sent , en ô périodes, 
le cyc l e de la la ine coloniale , de 1S00 à 189L 

A n n é e s Valeur de la balle Valeur annuel le 
m o y e n n e 

1860 à 1 S 6 : I l iv . st. 88 6 . 0 l iv . st . 7 000 .000 
1861 à 1S70 •' 20 7 . 0 - U 000 000 

1871 - 20 l o o - l.j.DOO.OOO 
1872 à lSbio - 1S 0 . 0 - 2 0 . 0 0 0 . 0 0 0 
1889 à 1801 12 0 . 0 - 2 6 . 0 0 0 . 0 0 0 

Co double ou inverse m o u v e m e n t est d'accord avec 
les lois é c o n o m i q u e s qui veu lent que la peut grande 
product ion d'un art ic le en provoque la baisse de-
p r i x . 

La balle de laine coulait liv s t . 83.60*en ÎS'00-63 
l i l le tombe à 18.30 d e 1 8 8 9 4 4 
Soit de fr. 5SÔ à 3l>0 fr. bitï . 255 fr. ou t j 0|O. 
Le fait brutal de cette décadence c r è v e les y e u x . 

Hélas! il n'est pas toute la vér i té , puisque , e n 1894, 
la balle n'a quo l iv . s i . 11.10.0 ou fr. 889 de valeur . 

De 1860, alors qu'el le valait l iv st . 85 ;J[t ou IV. 
617, la halle esl aujourd'hui à SS'.1 fr. Différence 3ôs 
ou 55 0[0. 

Méprise/, donc les leçons de la sc ience économique! 
Agissez donc par sent iment au l ieu d'asseoir vos 
opérat ions sur des calculs s é r i e u x . 

L'embal lement u été à l'ordre du jour : maintenant 
on c o m m e n c e à réfléchir. 

On le sait si imparfai tement que les leçons qui so 
dégagent de mult ip les observat ions judic ieuses sont 
encore d iscutées et m é c o n n u e s . 

i B o u r c r i o N m; L A F A I M : COLOMALI: : 

Australasic Cap Total importé 

Uallcs Bal les Halles 
Eli 1 8 6 0 . . . 187 00J TO.OOil 266 .000 
Bar 1 8 9 4 . . . 1 . 8 9 6 . 0 0 0 2 5 6 . 0 0 0 2 . 1 5 2 000 

— La la ine devait-el le baisser ? 
Oui, car l ' industrie n'a pas a u g m e n t é s e s établis

s ements dans la morne proportion. 
Oui, car l 'augmentat ion de la population ne s'est 

pas faite dans la m ê m e progres s ion . 
Oui, car le c o m m e r c e n'a pu écouler les produits 

fabriqués au f u r e t à m e s u r e de leur product ion. 
i i 

La baisse naturelle a été différée par les achats 
directs sur les l i eux de product ion . 

H é l a s ! ia retenue artificielle des cours devait 
a m e n e r u n e chute plus forte. 

MM. H. Sehxvartze é c r i v e n t : 
• Le fait de la la ine tombant à un n iveau inférieur 

à tous les j irécédents, l 'année m ê m e de la suppres
sion e n A m é r i q u e des droits sur lcj iroduit brut et de 
la réduct ion de la taxe douanière sur les produits 
manufacturés , est chose des p lus surprenantes , 

» On est a ins i conduit à admettre que la produc
tion de la la ine est trop considérable j o u r les besoins 
tels qu'ils résultent des dernières a n n é e s . 

» Cette conclus ion s ' impose à tous c e u x qui ont 
bien survei l lé le m a r c h é pendant les quatre dernières 1 
années et noté l e s faibles essa is de r e l è v e m e n t des 
pr ix et l eurs rechutes invsft i A f e s . 

•< Les stat ist iques concernant les exportat ions et 
l 'accumulation cont inuel le des s tocks de la ine l e 
prouvent . 1894 a c o m m e n c é a v e c des s tocks supé
r ieurs à c e u x de 1893 ; 1895. débute a v e c des s tocks 
p lus lourds que c e u x de 1894. » 

Rien n'est p ïus vrai , plus h o n n ê t e que cette a'flr-
mat ion. Tandis que certains court iers cherchent à 
diss imuler la vér i t é , MM. Schwartze la démasquent 
courageusement , parce qu'ils sont persuadés que 
nous d e v o n s tous savoir e x a c t e m e n t c e qui e s t . 

N'entend-on pas , à chaque instant , d ire : 
— Autrefois le cult ivateur pouvai t ag ir s a n s les 

connaissances scientif iques d e v e n u e s nécessa ires de 
notre ter^ns; maintenant , s'il veut prospérer , il faut 
qu'il dev i enne l 'homme travai l leur, instruit , é co 
nome par exce l l ence 

— Pourquoi * 
Alors le quintal de blé se vendai t 45 fr.; aujour

d'hui on le donne à 1 7 ! 
Sur une f erme , produisant 600 quintaux , la diffé

rence annue l l e e s t de 17.000 fr . e n v i r o n . 
Avec c e s 17.000 tout prospérerait . 
Autrefois , l ' industrie des m é r i n o s s e contentai t de 

fli assez imparfait , qu'on t issait à la m a i n . Aujour 
d'hui, l e s mét iers à Hier et à t isser do ivent être par 
faits ou b ien le producteur est va incu par se s r i v a u x 
Le fabricant doit inventer , i n n o v e r et b ien o b s e r v e r 
l'offre e t la d e m a n d e . 

L'infériorité de l'outil a a m e n é l' infériorité de l'in
dustrie, la dépréciation incroyable des é tabl i s sements , 
la ru ine des industrie ls non e n progrès . 

Toutes ces causes ont contribué à la naissance d'une 
crise qui peut-être , hélas . ' n e fait que commencer 

On aj>erçoit a ins i les facteurs d u mal qui n o u s 
travaille. 

I" Product ion trop considérable do la la ine brute; 
2n Déve loppement î-apide des m o y e n s de traction; 
ï° Encouragement donné intempest ive inent a u x 

é leveurs de m o u t o n s par la concurrence des ache
teurs directs dans les co lonies et les cons ignata ires 
ang la i s . 

4" Infériorité s u c c e s s i v e de certa ins é tabl i s sements 
industriels va incus par des industr ie ls r i v a u x étran
gers m i e u x out i l lés et p lus e n c o u r a g é s . 

5' Naissance et accumulat ion des s tocks de p r o d u i t s 
manufacturés se l iquidant tôt ou tard à perte et a m e 
liant u n e baisse fatale. 

6° Diminut ion du capital commerçant et du capital 
industrie l . 

?• Besoin d'augmenter le chiffre des opérat ions 
commerc ia le s pour arr iver au résultat des a n n é e s 
précédentes , à c a u s e de la réduct ion cont inue l le du 
bénéfice. 

8 • Retrait du crédit , na issance du m a r c h é à terme, 
dési l lusion généra le . 

9' Découragement résul tant de l ' immobil ité de 
Etats-Unis dont on avait , l ong temps à l 'avance, es
compté les ressources , par u n e product ion considé
rable. Sacrifices l o u r d s . 

l u - Baisse inattendue de la laine pe ignée , daus des 
proport ions qui passent toute imaginat ion . 

Il" P r e m i e r s désastres c o m m e r c i a u x industrie ls . 
12' Craintes cruel les inspirées par un a v e n i r in

déchiffrable c o m m e le dest in . 
13* S tocks considérables partout ! 

U 
. D e u x sér ies do cons idérat ions , d isent MM. H. 

Schwartze e t Co, ont e u une inf luence c o n s ' d é n b l e 
sur la marche du m a r c h é . 

- 1 ' On attendait la ré forme des tarifs amér ica ins 
et e l le s'est faite dans les c i reons taaces les plus défa
vorables qu'on puisse imaginer , et après un délai qui 
en avait fait e scompter tous les effets. 

- £° Le n i v e a u très bas des p r i x . La la ine n'était 
rée l lement pas à bon m a r c h é puisqu'on n'en pouvait 
tirer aucun bénéfice, mai s el le paraissait te l le parce 
que jamais on ne l'avait v u e plus ba=. 

» Ces d e u x causes ont fait croire i< la possibi l i té 
d'une h a u s s e soudaine , éventual i té qui , après plu
s ieurs m a u v a i s e s a n n é e s , semblait naturel le; auss i le 
c o m m e r c e désirait-il n'avoir pas les m a i n s v ides 
j o u r ce m o m e n t - l à . De là, des achats e n spéculat ion; 
de là, des s tocks p lus considérables qu'à l 'ordinaire. 
Tout le c o m m e r c e ag i t de cette façon. Les p r i x s e m 
blaient bas, mai s ils étaient surfaits . 

r I^cs s tocks de la ine et de pe igné a c c u m u l é s s i len
c i eusement sont finalement l'objet d'une dés i l lus ion 
:t d'un désappointement qui dure depuis u u a u . » 

Si l'on s e l'appelle l 'opinion courante de mai 1894, 
on conviendra que nul n'eût été b i en v e n u à s'ex
primer a ins i . Pour l 'avoir fait, nous a v o n s reçu des 
lettres d'amis n o u s accusant d'aggraver l e s impres
s ions du m o m e n t . 

- 11 fallait e spérer quand m ê m e ! Nous d e v i o n s 
attendre beaucoup de l 'Amérique ! Les achats d u 
début de l 'année seraient les mei l l eurs de la c a m p a 

! A quoi l w n broyer du noir ; Mieux vala i t pousser 
à l'espoir, à la confiance, au travai l , c'est-à-dire à la 
reprise des affaires. En s o m m e , la la ine était à bas 
prix ; qu'y avait-i l à craindre '. 

Il y avait à redouter c e qui m a l h e u r e u s e m e n t est 
arr ivé . 

MM H. Schwartze cont inuent a i n s i : 
- D'auUes causes ont nui a u c o m m e r c e ; c'est l 'avis 

de beaucoup . 
Tel est l'achat considérable par spéculat ion a u x 

sources de product ion, achat dépassant de beaucoup 
les beso ins o u l e s q u a n t i t é s incerta ines d'une d e m a n d e 
définit ive. 

Atari l ' industrie d iminue s o n pouvoir acheteur 
à Londres quand son Intérêt serai t do i e voulo ir fort. 
Le marché de Londres est u n e e s p è c e de cour d'apfiel 
qui règ le tout. 

Ce m a r c h é de Londres est important et access i 
ble ; il ne dure pas s e u l e m e n t que lques m o i s , m a i s 
toute l 'année. Tout s'y fait s o u s l e s y e u x du com
m è r e s , auss i ce m a r c h é cont inuera à régular i ser les 
pr ix des art ic les manufac turés . 

Et b ien , l ' intérêt mal compr i s des industr ie ls a é té 
ontre ce ra i sonnement s a g e . 

— Quand de grands commerçai ! îs vont là-bas ache
ter 50, 60, 80.000 balles de la ine , devons -nous , n o u s 
les c o n s o m m a t e u r s , ros ier inactifs l 

Nul n'est resté inactif. T o u s ont éprouvé des per
tes regret tables . 

On n'a lias v u , à temps : 
1" Le danger d'encourager la product ion trop rapi

de du m o u t o n ; 
1 L'avi l i ssement forcé, à u n e époque dé terminée , 

de la la ine ; 
3 e La p lus -va lue factice de cet te la ine , à c a u s e 

d'une concurrence acharnée ; 
l" Les effets d'une autre concurrence à Londres ; 

5n I.cs dangers des arr ivages doubles a u m ê m e 
m o m e n t ; 

6° La dépréciat ion fatale do l'article fabriqué par 

sui te de sa surproduct ion ; 
~" La pui s sance quand m ê m e d u m a r c h é de Lon

dres , pu i s sance qu'il était sage de vo i r s o u m i s e à des 
causes abso lument nature l l e s . 

8° Désorganisat ion du crédit dans l e s co lon ie s et 
e u Europe . 

9° A u g m e n t a t i o n des s tocks due à la m é v e n t e . 
10° Baisse finale et g é n é r a l e . 

MM. H. Schwartze e t Cie ne pouva ient perdre de 
v u e le point qui n o u s occupe tant : 

— « L'influence nuis ible des m a r c h é s à t e r m e 
trouble le c o m m e r c e et conduit la la ine des t inée à 
des emplo is v a r i é s e n u n détroit un ique o ù e l le peut 
être o u n e pas ê tre demandée . A u m o y e n de l e u r s 
s tatuts , l es marchés à t erme peuvent permettre à une 
m a s s e de s tocks inconnus et indéterminés de flotter 
ça et là pendant d e u x ans , au l ieu d'entrer dans la 
c o n s o m m a t i o n . 

« Le marché à terme du sucre ne permet pas, 
au produit d'une saison, d'être reporté sur une 
autre saison, » 

Encore u n e cons idérat ion qui prouve que la Caisse 
de Liquidation n'a pas tout p r é v u . 

* * 
MM. H. Schwartze et C attribuent pr inc ipa lement 

la baisse à la trop grande abondance de la ine m i s e à 
la disposit ion de l ' industrie, dans l'état actuel du 
c o m m e r c e a g g r a v é par la d iminut ion de la consom
mat ion de l 'Amérique . 

Cette conclus ion n o u s semble le point faible de la 
c irculaire , parce que l'état actuel du c o m m e r c e n'est 
pas suff isamment exp l iqué . Ces Mess ieurs n e s e m 
blent pas l'établir par les achats directs e t par le 

jeu du terme; n o u s p e n s o n s a u contraire que c'est 
là que g i t l e m a l . D'un côté l 'écoulement d u pe igné 
a été arrêté; d'un autre, les offres co lossa les a u ter
m e ont précipité la ba i s se . Tous les art ic les ont été 
at te ints . Emi l e L E F È V R E . 

le t te , l e s d e u x autres ass ie t tes o ù sont l e s re s te s dos 
petits pois , sont s u r la table de bois b lanc . On n'y 
vo i t pas un m o r c e a u d e pa in . 

Le poêle , sur l eque l e s t placée la m a r m i t e conte
nant l e l inge , ronfle encore , m a i s o n d e v i n e qu'il es t 
près de s 'é te indre . . . 

C'est lamentable . On quitte c e s l i eux déso lés a v e c 
le c œ u r serré , et l'on r e s t e arrêté , d e v a n t la porto 
d u tr iste log is , e n présence d'une grande m a r e de 
s a n g , qui cou le , et v a se j e t er dan-J l 'égoût s u r lequel 
la v i c t ime est t o m b é e . 

A PROPOS PU TERME 
N o u s v e n o n s de r e c e v o i r une l e t tre de M M . G. 

e t F . A s s e l i n , d u H a v r e . N o u s n o u s fa i sons un de
v o i r d e la publ ier , c a r , n o u s l ' a v o n s d i t e t n o u s le 
r é p é t o n s , n o u s c o n s i d é r o n s ce j o u r n a l c o m m e une 
t r i b u n e q j i doi t ê t re o u v e r t e à t o u t e s les o p i n i o n s , 
q u a n d il s ' ag i t de débat s auss i i m p o r t a n t s que c e u x 
a c t u e l l e m e n t e n g a g é s à p r o p o s d u T e r m e . N o u s 
e n t e n d o n s auss i la i s ser a u x s i g n a t a i r e s des c o m 
m u n i c a t i o n s qui n o u s sont f a i t e s , so i t s o u s f o r m e 
d'art ic les , so i t s o u s f o r m e de c o r r e s p o n d a n c e , l 'en
t ière re sponsab i l i t é de l eur a r g u m e n t a t i o n . 

Vo ic i m a i n t e n a n t l a le t tre d e M M . G. e t F . A s 
se l in : 

- Havre , le 17 j a n v i e r 1895. 
• Monsieur le Rédacteur 

du Bulletin des Laines, Tourco ing , 
• Vous avez bien v o u l u . Monsieur, publ ier dans 

votre est imable journal notre c irculaire du 31 décem
bre 1SU4; les considérat ions qui y étaient e x p o s é e s 
touchant les marchés à t erme en généra l n'ont pas 
e u , c o m m e cela pouvait être p r é v u , le don de plaire 
à M. E m . Lefôvre, un do vos correspondants assi
dus et détracteur renforcé des affaires à t erme . 

•> Il ne nous conv ient pas d'entamer une polémique 
inuti le a v e c qui ne peut être conva incu; qu'il nous 
soit s eu lement permis de regretter que cette quest ion 
soit traitée journe l l ement de telle façon et d é d i r e à 
notre honorable contradicteur que les marchés à 
t erme ne sont pas faits u n i q u e m e n t pour acheter , 
mai s tout autant joour vendre , soit en arbitrage, soit 
pour l ivrer . 

• M. Emile Lefèvre a tout à apprendre dans le 
fonct ionnement des marchés à terme, y compris ce 
qui concerne les aflaires e n disponible avec pr imes . 

» Quant a u x a l lus ions d'un s ty le natural is te , s u r 
notre m a r c h é , il n'y a pas à les re lever; mai s si M. 
Era. Lefèvre v e u t al ler à Londres , il pourra égale
m e n t , parmi les 256,000 balles à présenter a u x enchè
res à des ache teurs trop réservés , acquérir à bon 
compte c e qui lui plaira. Il n'y a donc pas que le Le 
H a v r e pour offrir la laine à bas pr ix . M. E m . Lefèvre 
pourrait éga l ement e n g a g e r les é l eveurs à modérer 
l'ardeur reproduct ive de leurs troupeaux, redorer 
d'un coup de baguette les Amér ica ins du Nord, pro
poser m ê m e de suppr imer la . x'apeur e l l 'électricité 
et de reven ir a u x bateaux à voi les et à la pataehe 
que nous lui la issons représenter , tenant , nous , pour 
le progrès . 

» Veuillez e x c u s e r , Monsieur le Rédacteur, la lon
g u e u r de cette première et dernière réponse et 
a g r é e r nos sa lutat ions les p lus e m p r e s s é e s . 

» p . O. et F . Asse l in . 
« F . A S S E I . I X . » 
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S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Rouhaix. 
19 j a n v . — Hauteur barométr ique : 7 5 6 . T e m p é ' a t u r e 
A 7 heures du mat in 8 degrés au-dessus de z é r o . 
A l — du soir 5 — au-dessus de zéro 
A 5 — — l — au-dessus de zéro 

SUPÉRIORITÉ ÉCLATANTE 
Les huiles du Congo préparées par Victor Vais-

sier sont infiniment supérieures aux produits 
similaires pour l hygiène de la chevelure qu'elles 
nourrissent, développent et conservent souple, 
lustrée, brillante. Elles dégagent un parfum riche, 
exquis et tenace. 

L'ASSASSINAT 
de la rue Dampierre 

Nous avons donné dans notre dernière édition le récit 
d'un crime commis, vendredi a midi, rue Dampierre. 

Un norloirer, Richard Verbert, a tué sa femme, en lui 
portant quatre coups de revolver. 

Voici des détails complémentaires sur cet assassinat, 
dont le mobile est la jalousie : 

I . V l a t ( l e s l i e n v 
La maison où habitait le m é n a g e Vei-bert-Depaep 

est , pour ainsi dire, n e u v e . Lue lampe est penduo a u 

Elafond de la cu is ine . Cette lampe est e n porcelaine 
lanche. 

Bien que les d e u x pièces occupées par les é p o u x 
Verbert so ient propres , l 'aspect e u est écœurant.N'ous 
a v o n s dit que , des pail lasses éventrées , sortaient des 
m o r c e a u x de varech . Ce varech , sur lequel s i x e n 
fants avaient couché , pendant plus ieurs nui ts , était 
é tendu sur presque toute la largeur de la p ièce . 

Un sac , taché de s a n g , se trouve là . . . C'est ce sac 
qui a servi de c iv ière à la f e m m e Verbert, quand, 
après l 'arrestation de son mar i , on l'a transportée 
chez e l le . 

L'assiette où se t rouve encore la trace d'une orne-

(Il Porte d'entrée. — <2> Feu-tie |>ar laquelle l'agent Aver-
becke el les voisins ont pt-nétré. — i3i Vaiecli provenant d'une 
paillasse. '»! Sac ensanglanta sur lequel on a transport; la 
victime. — 'ai Porte d'entrée de la cuisine. — (6) Table où se 
trouvent les restes du repas. — (7) Poi'le sur lequel e»t placée 
unemaimite contenant du linge. — IS) Paillasse éventreo. — 
(9) Seconde mai imlceoiitenant du linge. 

• V a s s a s s i n 
Richard Verbert est un sujet be lge , n é à Gand, le 

1er j a n v i e r 186'i.U est donc âgé , c o m m e n o u s l 'avons 
dit de 33 a n s . 

C'est un h o m m e de haute tail le , très m a i g r e , a u x 
c h e v e u x noirs épais et crépus .De longues mous taches 
retombent sur les l èvres . Le nez est long , cassé et 
très prononcé . Les p o m m e t t e s sont e x t r ê m e m e n t 
sai l lantes . l i a le regard assez énerg ique , et s'il 
s 'exprime avec volubil i té , il s e m b l e s incère . Du 
rçste il ne nie pas la préméditat ion, et , s'il pleure, 
c e n'est pas, dit il, qu'il regret te son acte , mai s c'est 
qu'il pense à se s enfants . 

Verbert a reçu, v e r s quatre h e u r e s , la vis i te de 
son j e u n e fils Jul ien — celui qui a dénoncé sa m è r e . 
L'entrevue a été des plus é m o u v a n t e s . Le père a 
saisi dans se s bras l 'enfant qui pleurait et a p leuré 
a v e c lui. 

Cet h o m m e semble avoir souffert beaucoup . Il n'a 
pas l'air m é c h a n t . 

L, "i n x t r u e t i o n 
M. Vancostenoble , c o m m i s s a i r e de pol ice , a obtenu 

sans pe ine , de Verbert . des a v e u x comple t s . L'accusé 
ne cache pas qu'il avait réso lu la mort de sa f e m m e , 
mais il affirme qu'avant de la tuer il avait tenté un 
dernier effort. 

Le Parauet de Lille, informé directement par M. 
Barroyer , commissa ire central , descendra à Roubaix 
aujourd'hui, samedi . 

Les témoins , au nombre d'une dizaine, plus Ma
ria Verbert, ses f ères Jean et Jul ien, ont fait leur 
déposit ion à M. le commissa ire de police. Ces d ivers 
t é m o i g n a g e s ont été entendus par le magistrat de
puis quatre heures de l'après-midi jusqu'à d ix h e u r e s 
du so ir . 

Il s emble inuti le de dire que ce drame pass ionnel 
a provoqué une v i v e émotion dans le quart ier . A u s s i 
bien devant la maison du cr ime qu'aux aliords d u 
commissar iat de police, une foule, très considérable , 
mai s fort ca lme , n'a cessé de s tat ionner. 

Verbert a été transféré , v e r s lu heures l j - , a u 
poste central , où il a été écroué en attendant l'arri
v é e du Parquet . 

l « e s e n f a n t s d e V e r b e r t 
Les trois p lus j e u n e s enfants . Oscar, A n g è l e et 

Joséphine , ont été recuei l l i s par Mme X , leur 
vo i s ine . Une autre vo is ine , M m e Pancel , a reçu chez 
e l le les trois autres enfants . Maria, Jean et Jul ien . 

Verbert, ayaut fait des a v e u x comple t s , compa
raîtra sans doute, devant la cour d'assises du Nord, 
à la prochaine se s s ion . Ce sera le dernier acte de co 
d r a m e . 

CHRONIQUE LOCALE 
R - O T J B A I X 

S O C I É T É I N D U S T R I E L L E LT COMMERCIALE I>B 

R O U I Î A I X . — L'assemblée g é n é r a l e a n n u e l l e s'est 
t e n u e , le j e u d i , 17 courant , a u s i è g e soc ia l , 5 1 , r u e 
><euve; s o i x a n t e m e m b r e s y as s i s ta ient . 

M. L o u i s Cordonnier , prés ident , après « v o i r l a i t 
l 'h i s tor ique de la soc ié té e t en a v o i r e x p o s é le 
f o n c t i o n n e m e n t , a r é s u m é les t r a v a u x a c c o m p l i s , 
q u i o n t p o i t é n o t a m m e n t s u r les ques t ions s u i 
v a n t e s : Repr i se de nos re la t ions c o m m e r c i a l e s 
a v e c la S u i s s e ; l i t iges s o u l e v é s e n t r e les i n d u s 
trie ls ou n é g o c i a n t s e t l ' A d m i n i s t r a t i o n à propos 
de l 'appl icat ion d u tari f des d o u a n e s ; a m é l i o r a 
t ion du s e r v i c e des P o s t e s e t T é l é g r a p h e s ; règ le 
m e n t s d'ate l ier ; octroi du charbon s e r v a n t à 
produ ire ia l a m i è r e é l ec tr ique daus les é t a b l i s s e 
m e n t s qui s 'éc la irent e u x - m ê m e s ; r e m a n i e m e n t 
du tar i f d o u a n i e r des E t a t s - U n i s ; loi du 2 n o 
v e m b r e 1 8 9 2 sur le t r a v a i l d> s f e m m e s , des filles 
mineures e t des eni'a ts; a u g m e n t a t i o n du n o m b r e 
des m e m b r e s de la C h a m b r e de C o m m e r c e ; 
pro je t d'une s ta t i s t ique industr ie l l e e t c o m m e r 
c ia l e . 

P u i s est venu l ' exposé s o m m a i r e des t r a v a u x 
part icu l i ers à c h a q u e g r o u p e ; il résu l te de ce r e l e v é 
q u e les di f férentes sec t ions o n t t e n u , pendant les 
d e u x dern ières a n n é e s , 1 3 i s éances régu l i ères , s a n s 
c o m p t e r les r é u n i o n s de c o m m i s s i o n s o u a u t r e s 
d o n t il n'a pas é t é t enu r e g i s t i v . 
£ A p r è s M. le P r é s i d e n t , M. F l o r i n - C h o p a r t , t r é 
sor ier , a e u la paro le p o u r présenter le c o m p t e -
rendu financier. 

Les d e u x rapport s , c o m p t e mora l e t b u d g e t , o n t 
é t é a p p r o u v é s a l ' u n a n i m i t é , e t , de p lus , des r e m e r -
c i m e n t s e t de s fé l i c i ta t ions é g a l e m e n t u n a n i m e s o u t 
é t é v o t é s a u P r é s i d e n t , a u B u r e a u e t a u Conse i l 
d ' a d m i n i s t r a t i o n . 
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La Grand Mère 
PAR EMILE RICHEBÛURG 

o r A T R 1 E M E PARTIT. 

•L. A. F E T I T E - WX L L E 

va is c œ u r : jamai s une p e n s é e coupable n'y e-4 
I e n t r é e ; Dieu, à qui j 'ai eoniié ma dest inée el qui en 

est je maî tre , sait que ie n'ai jamai s c o m m i s une 
m a u v a i s e act ion . 11 y a des v ic t imes innocentes 
,1 en suis u n e . Regardez-moi et jugez-moi : pas p lus 
que m a bouche, m e s y e u x et m o n v i s a g e ne savent 
ment ir . 

— Votre v i sage et vos y e u x sont le miroir de vo tre 
a m e . s écria la marquise en proie à u n e indicible 
émotion ; oui, oui . mon enfant , v o u s ê tes une bonne 
et honnête j e u n e lille. 

Mais v o y o n s , continua-t-elle a v e c bonté 
voua n o u s d' 

pouvez 

U e v a u t l a mai'<|iii«<* 
La j e u n e lille liaissa la tête, puis lu icb-vaul aus

si lot ': 
— Ma s ieur , répondit-elle U une voix oppressée , je 

v o u s e n d e m a n d e jvardon mai s j e ne j ieux i i a s . j e ne 
p e u x pas v o u s dire le. nom de m o n père adoptif, j e 
m e su i s j u r é à m o i - m ê m e de ne pas le faire connaî tre 
Mi : crovez le , j e su i s bien m a l h e u r e u s e et p lus mal
heureuse e n c o r e de n e pouvo ir r é p o n d r e c o m m e je le 
voudrais à vos b ienvei l lantes paroles et à l ' intérêt 
que vous et madame la marquise nie t émoignez . 

— Ma sœur , dit d o u c e m e n t m a d a m e de îsaulieu. le 
v. ius pria de ne pas insister, il y a là un secret dou
loureux , respectons-le. 

^ . 1 ™ . " ^ . u ° i . 0 - t , 1 ' a V s u . i t c . a l ^ u e l . l e . c i l ' c ? l l i ' - p t - c o m m e absorbée dans se s j .ensées 
ains. 
la sœur 

^ n t f , i ^ - Ù ° U S V 0 U , S o l ,-' s t l : o u y e e . l a n u i t dern ière tomber sa tète dans ses m 
,?i? , -, e S "'T C t U 0 ^ c l i a i ) t o u a U e r ' ' - M a d 'ôro fille, reprit 

— o u i , madame la marquise , j e p e u x v o u s dire v o u s n o u s dire maintenai 

— Oui, é trange , m a d a m e la marqui se . A h ! si je 
pouva i s tout v o u s dire , v o u s comprendriez ; niais ic 
n e le p e u x pas , j e ne le dois p a s . 

— Gardez vo tre secret , m a p a u v r e enfant, gardez-
le, c e n'est pas la m a r q n i s e de .Saulieu qui cherchera 
à v io lenter vo tre consc i ence . 

La grande dame laissa échapper un profond soupir. 
Elle sentait qu'el le s e trouvait e n présence d'une 
grande infortune imméri tée , comjiarable seu lement 
à cel le de sa tille, sa pauvre Oabnel le , perdue depuis 
p lus de v i n g t a n s . ' 

Bue fil s i g n e à la re l ig ieuse de reprendre la parole 
el le laissa 

la. Hier soir, à onze h e u r e s , ajirès avo ir d e m a n d a i 
Uieu de vei l ler sur moi , j e m e suis enfuie de la mai
son de m o n père adoptif. 

— Pour quel le cause? 
— Hier encore m a d a m e , j e croyais que celui qui 

m a é levée était m o n père et que sa f e m m e était m a 
nierc ; colle-ci, profitant de l 'absence de son mari et 
à la su i te d'une s c è n e douloureuse ou e l le ne m'a pas 
m é n a g é les injures, m'a brusquement appris que j e 
n'étais qu 'une é trangère dans sa m a i s o n et-m*adure
m e n t e t cTue l l ementreproché le pain que ie m a n g e a i s 
Alors j e su i s part ie . 

La j e u n e fille adressa à la grand 
plein de grat i tude. 

— O h ! oui , fit-elle, u u secret dou loureux , el 
pourquoi j e lie p e u x pas tout dire, pourquoi j e m a l loujours" aa m a i s o n après lu i ' a v o i r e ë r i ^ t e ' . ' i e ' t t r e 
fais un d e v o u - d e m e taire. d'adieu. 

laine un regard — P a u v r e enfant : t n coup de tète : Mai^ vous re-
! tournerez près de votre père adoptif. 
I — Jamais , m a d a m e la marquise ; j 'ai tpjktttio. pour 

s'aniniant el les y e u x mouil-l i l le cont inua en 
I..» de l a r m e s : 

— Madame la marquise , ma s œ u r , j e vous en prie, 
n' interprétez j>as m o n s i l ence d'une façon défavora
ble conservez-moi votre b ienve i l lance , j e la méri te 

lie s u i s pas i n d i g n e de l'intérêt que v o u s m e témoi-
<•/ Ali ' croyez- lo . t ro tupouvex nie venir en aide 

air rien s redouter. J'ai 
utrebi i ' i ivf i l lancc .à votre 

priiez. Ali : croy 
dans m o n malheur, 
droit à vo tre syn ipa lh ie 

— Je v o u s eu prie , m o n enfant , réfléekiasee» . 
— Je n'ai pas pris- une auss i g r a v e réso lut ion sans 

îé t léchir , m a d a m e la marqui se . D'ail leurs, t'ai é t é 
chassée . 

— Chassée : 
Oui, c o m m e un misérable , 
•'c ne m'expl ique pas la conduite e n v e r s fous 

• le cette f e m m e , que v o u s croyiez ê tre vo tre m è r e 

M e u M l b e u use , nj> j i | — Mon enfant , repi-tt l a marqu i se s adressant à 

upéricurc, voulez-
e maintenant qu'el les sont vos inten 

t ions et c e que v o u s pensez faire ? 
— Hélas ! m a s œ u r , j e n'en sa i s r ien . 
— Cependant v o u s devez avoir certa ines idées 
— A u c u n e en c e m o m e n t . 
— Quand v o u s sortirez d'ici, où irez-vous I 
Genev iève jota u n regard inquiet du côté de la 

marqui se . 
— Je ne sais pas , où Dieu m e conduira, répondit 

e l le . r « 
La re l ig ieuse avait surpris le regard de la iou 

fille et dev iné sa p e n s é e . 
— Oh : rassurez-vous , dit-elle, madame ia mar

q u i s e v o u s a promis de v o u s v e n i r en aide el le ne 
v o u s abandonnera pas . Mais il est de toute nécess i té 
que v o u s songiez , dès * présent , a u x m o y e n s de 
pourvoir a votre ex i s t ence . Quel est votre état 
vo tre profess ion ; Que savez-vous faire .' 

La marqu i se s e redressa brusquement . 
— Ma s œ u r , dit-elle a v e c un m o u v e m e n t de v iva

cité qu'el le ne put répr imer , il est faci le de voir que 
cette j e u n e fille n'est pas une ouvr ière , nabituée à un 
travail m a n u e l . 

— C'est vra i , m a d a m e la marquise , répondit 
re spec tueusement la Sfipériêure. mai_- n o u s ne 
p o u v o n s n o u s employer eff icacement pour made 

la j e u n e fille, v o u s devez avo ir une certa ine instruc
t ion ! 

— Oui, m a d a m e . 
— Eh b ien , d i tes -nous que l s sont vos g o û t s , v o s 

aspirat ions , que l emplo i v o u s voudriez avo ir et que 
vous pourriez rempl ir . 

— Mon plus vif dés ir , m a d a m e la marquise , serait 
d'entrer e n qual i té d' institutrice dans u n e fami l le . 

— Aujourd hui , m a chère enfant , il faut qu'une 
j e u n e fille soit très instruite et ait de puissantes r e 
commandat ions pour obtenir la place que v o u s 
voudriez . 

G e n e v i è v e poussa un l o n g soupir ct baissa triste
m e n t la tè te . 

— Eh bien.di t la marqu i se d'un ton encourageant , 
vous n e répondez j'as • 

— Madame la marquiso . je crois avoir l ' instruction 
et les apti tudes nécessa ires pour* deven ir inst i tutr ice; 
niais hé las ! seu le a u m o n d e maintenant , n e pouvant 
et ne vou lant m'adresser à a u c u n e des personnes q u e 
j e connais , ie ne pu i s ê t re r e c o m m a n d é e c o m m e il l e 
faudrait . J'ai quitté la m; son de m o n p è r e adoptif 
•parce qu'il le fallait ; j e m e suif j e t é e dans la rue s a n s 
'ne d e m a n d e r o ù j 'a l la is et c e que j e ferais , j ' ava i s 

iprit égaré , j'étais c o m m e fo l l e ; d a n s m a détresse , 
.tendant* j'ai p e n s é A Dieu et l'ai prié de m e proté -

er et de conduire m e s pas . 
—. Et il v o u s a a m e n é e ic i , m o n enfant . 
— Oui, m s d a m e j e l'en remerc ie de toute m o n Ame, 

car j'ai trouhé dans cet te m a i s o n , près de v o u s , ma
dame la m a r q u i s e , et de m e s d a m e s l e s re l ig i euses ,de 
la sympath ie , d e a n i a r q u e s d'intérêt. Ah ! j e v o u s re 
merc i e a u a i i f ' j H J K f ô u a le premier obstacle qui se 
dresse devàJil flpllt j e le vo i s insurmontable . Mon 
Dieu , q u e V 3 ' * j * deven ir? A h ! j e su i s bien malheu
reuse , b ien m a l h e u r e u s e ! 

Et G e n e v i è v e fondit en l a r m e s . 
En p r é s e n c e de l 'explosion de cette g r a n d e douleur , 

il s embla .à la marquise .que touj. s e brisait enj^Ue; 
el le se l eva préc ip i tamment , tira son mouchoir de sa 
poche et , e s s u y a n t les y e u x e t l e v i s a g e de G e n e v i è v e : 

— Mon onfant, m a chère pet i te , lui disait-el led'une 
v o i x tremblante et p le ine de t e r û r e s s e , n e pleurez 
pas, j e n e veUi -paa q u e v o u s p leur iez , , , M . ' TOUS ne 

savez pas la douleur que r é p r o u v e m o i - m ê m e e n 
v o y a n t v o s larmes! 

— Oh ! de grâce , m a d a m e la marquise , balbutiait la 
j e u n e fille, j e v o u s e n pr ie . . . v o u s m e rendez con
fuse , h o n t e u s e ! . . . T a n t d e bonté et de sol l ic i tude pour 
moi , u n e p a u v r e fille, pour m o i que v o u s n e connais
sez pas . 

— Si , s i , j e v o u s c o n n a i s ; c e que v o u s ê t e s , m o n 
enfant , m a chère pet i te , m o n c œ u r m e l e dit. 

El le pleurait auss i , la bonne grand 'mère . Ah 
el le avai t s u ! 

— Al lons , chère enfanl ,repri t -e l le de sa v o i x douce 
et pénétrante , ca lmez-vous , consolez-vous , et soyez 
rassurée . Vous avez demandé à Dieu de v o u s pro
t éger , la v ie i l le marqu i se de Saul i eu a u s s i v o u s pro
tégera . 

P e u à p e u , G e n e v i è v e s e ca lma et s e s larmes ces
sèrent de couler ; m a i s e l le avait toujours l e c œ u r 
g r o s , l 'àme triste . 

— Ma s œ u r , reprit la marquise en se remettant 
dans son fauteui l , v o u s voudrez b ien , dès aujour
d'hui, v o u s occuper de t rouver u n e place d'institutrice 
pour m a j e u n e protégée . A u x quest ions qui pourront 
v o u s ê tre fa i tes , v o u s répondrez que la marquise de 
Saul ieu répond e n tout et pour tout de mademoise l le 
G e n e v i è v e . 

Et c o m m e la re l ig ieuse , par se s m o u v e m e n t s de 
p h y s i o n o m i e , manifesta i t sa surprise de vo ir la mar
qu i se prendre u n e auss i g r a v e responsabil i té , la 
v ie i l le d a m e ajouta, appuvant sur l e s m o t s : 

— Je réponds de mademoise l le G e n e v i è v e e n tout 
et pour tout, a v e c la convict ion que j e place bien ma 
confiance. Allez, m a s œ u r , aujourd'hui m o n c œ u r ne 
se t r o m p e p a s . 

Genev iève s'agenouil la devant m a d a m e de Saul ieu, 
les m a i n s jo intes . A c e m o m e n t , son d o u x regard, 
toujours si pur , avait une e x p r e s s i o n cé les te . 

Madame la marquise , prononça-t-el le d'une v o i x 
v ibrante , soyez à j a m a i s b é n i e ; j e n e su i s p a s indigne 
de vo tre grande bonté et j e v o u s promets , j e v o u s 
j u r e de méri ter e t de justifier la confiance que v o u s 
voulez bien m'accorder. A h ! j e vo i s maintenant 

u e Dieu n e m'abandonne pas et qu'il ve i l lera tou-
u r s sur moi ! 

La marquise avait pris les m a i n s de Genev iève , 
e l le la força à se r e l e v e r . Debout , la j e u n e fille re
prit ; 

— Madame la marqui se , j e serais heureuse , oh ! 
ou i , b ien h e u r e u s e d'avoir une place d'institutrice ; 
n'être à charge à personne , g a g n e r ma v i e j>ar m o n 
travail , voi là toute mon ambition ; j'ai la vo lonté e t , 
j e l 'espère, le courage ne m e manquera po>nU 
S e u l e m e n t , madame la marquise . . 

El le s'arrêta n'osant continuer. 
— Pourquoi hésitez-vous à parler ? fit la marqui se ; 

dites toute votre pensée , m o n enfant . 
— Eh bien, madame la marquise , pour p lus i eurs 

raisons qui touchent au secret dou loureux que v o u s 
me permettez de garder au p lus profond de m o n 
c œ u r atteint d'une blessure qui n e guér ira j a m a i s . . . 

— Vous êtes ieune, m a fille, et Dieu es t bon , in
terrompit madame de Saul ieu ; m a i s cont inuez . 

— Pour ces ra i sons , m a d a m e la marqui se , m o n 
désir serait , non pas s e u l e m e n t de m'é lo igner de 
Paris , mai s encore de quitter la F r a n c e e t d'aller 
loin, le plus loin poss ible . Ce serait donc , — si la 
chose n'est pas imposs ible . — en pays é tranger et 
dans une famil le é t rangère qu'il m e plairait surtout 
d'être placée . 

— Il y a là u n e difficulté, dit la r e l i g i e u s e ; pour 
placer fac i l ement u n e inst i tutrice française â l'étran
ger , il faut qu'el le c o n n a i s s e a u m o i n s u n c s i a n g u e 
autre que la s i e n n e . 

Un peu de r o u g e s e montra sur les j o u e s pâles de 
G e n e v i è v e et e l le répondit , c o m m e à reirret. 

— le conna i s l 'anglais , m a s œ u r , l 'al lemand, l'ita
l ien et un p e u l 'espagnol . 

— Vous entendez , v o u s entendez ! e x c l a m a la 
marquise a v e c u n e sorte d 'enthous iasme. 

— Oui, m a d a m e la marquise , et j e s u i s c h a r m é e de 
la réserve , et de la modes t i e de mademoi se l l e Gene
v i è v e . 

S'adressant à la j e u n e fille, e l le repri t e n a n g l a i s : 
— Je v o u s parle dans ce t te langue , parce que ma

dame la marqu i se la connaît ; est-ce q u e v o u s parlez 
a n p e u les différentes l a n g u e s q u e v o u s a v e z ap
p r i s e s ! 

(A s u i v r e ) EauXB^iGBBOVltQ. 
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